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Elections du 7 Janvier 

COMITÉ NATIONAL 
DE 

L'UNION CONSERVATRICE 
« Y \ » I I » A I S 

M. A. BERGEROT, membre 
du Conseil général, maire 
d'Esquelbecq. 

M . A L F R E D D U P O N T , 
avocat, président de la So­
ciété d'Agriculture de Douai. 

A ll«-«» : l e u r s l e s K l r i l n i r s « lu 
<l<-|»;ti'i«*in«-iit « l u l o r « l . 

ELECTEURS, 
En acceptant la candidature , je ne veux 

3u 'une chose, me mettre au service 
'une g rande cause, celle de la pairie et 

de la société menacée . 
Le part i radical dit qu'il est , aujour­

d 'hui , le parti conse rva teur . i l ne pourra 
t romper personne, car nous avons sous 
les yeux les ruines qu'il vient de laire. 

Non, le véritable parli conservateur , 
auquel j ' appa r t i ens , est celui qui a pré­
servé d 'un bouleversement général la 
France,déjà si cruellement éprouvée par 
une guer re désas t reuse pour nos finan­
ces et pour nos jeunes soldats laissés 
sans a rmes , s ans habi ts et sans muni -
l ions . 

C'est lui qui a refusé de faire r en t re r 
l 'assemblée dans Par i s ,pour ne pas 'lex-

Eoser de nouveau au joug violent et 
onteux d 'une émeute . 
C'est lui qui veut le progrès , mais qui 

repousse des utopies aussi dangereuses 
au point de vue moral et religieux que 
pour nos intérêts matér ie ls . 

C'est lui qui donne son concours ef­
ficace aux eiïorts du gouvernement de M. 
Thiers pour favoriser la reprise du t ra­
vail dans nos manufactures et dans nos 
campagnes ,en raffermissant la t ranqui l ­
lité publ ique et en assurant l 'ordre et la 
vraie l iberté. 

C'est lui qui donnera à la France le 
temps de se recueillir et de se pronon­
cer avec réflexion sur le gouvernement 
régulier et stable sous lequel elle veut 
vivre . 

Si vous me faites l 'honneur de me 
nommer votre r e p r é s e n t a n t e suis ferme- | 
ment résolu à p rendre place parmi les | 
membres de cette majorité qui a t'ait j 
preuve d 'un patr iot isme si éclairé et à I 
me dévouer , avec elle, à la défense des | 
g r ands intérêts de la France et de la so- j 
ciété. • 

A. BERGEROT, 
Membre du Conseil général, j 

Maire d'Esquelbecq. 
Lille, 31 décembre 1870. 

ÉLECTEURS, 
Au mois de juin dernier , j ' a i eu l 'hon­

neur de vous adresser ma profession 
de foi. 

File était et est restée l 'expression sin­
cère et sans arr ière pensée de mes sen­
ti ruen ta et de mes principes. 

J e la reproduis donc aujourd 'hui , sans 
y rien changer que la titre, modifié de­
puis lors par l 'Assemblée nationale, de 
l ' i llustre homme d 'Etat , qui préside aux 
dest inées de la F iance : 

« En acceptant , après de longues hé­
si tat ions, une candi da iure à l 'Assemblée 
» nationale, je sacrifie mes goùls , nies 
» intérêts , mes affections. 

» C'est vous dire (pie je considère vo-
» tre mandat moins encore comme vra 
» honneur , si g rand soif-il, que comme 
» un devoir . 

» Ce devoir , voici dans quelles condi-
» lions je m'efforcerais de le remplir . 

» Trenl-huit ans d'exercice de la pro-
» fession d 'avocat au chef-lieu judiciaire 
• d e l 'un des dépar tements les plus ri-
»chcs et les plus produc teurs de F rance , 
» m'ont mis en rapporta fréquent- avec 
» des hommes considérables dans le 
«Commerce , dans l ' Industr ie ,dama l'A-
» gricul ture ; à leur contact, je me suis 
» initié aux intérêts si variés, si mulli-
» pies de notre beau pays . 

» L'un des membres t o n d a t e u r s d e la 
» Société des Agriculteurs de France , 
» Prés ident de la Société d 'Agricul ture , 
» Sciences et Arts do Douai, je suis lier 
» décompte r , parmi nos premiers agro-
» nomes, mes maîtres et mes meil leurs 
» amis . 

» Prés ident du Conseil d 'adminia t ra-
» tion de la Compagnie des mines de 
» Cour t ières , je ne suis pas é t ranger ,non 
» plus , à l'une des branches de notre 
» product ion. 

» Quant à mes principes, mes amis les 
» connaissent et les peuvent garant i r , ils 
» se résument d 'ai l leurs en deux mois : 

» La France est abat tue , sanglante , 
» ra inée , pa r l 'étranger, cl, ce qui est 
» mille Ibis -plus douloureux encore, pa r 
» la main criminelle de ses propres en-
» fants. 

» Il faut lui laisser le temps de se re-
» faire, réorganiser , sous la direction 
» habile, p rudente et ferme, du Prés i -
» dent de la )'république, nos finances et 
» noire armée, rétablir l 'équilibre, vio-
» l emmente t profondément rompu dans 
» les choses et dans les espr i t s . 

» Cela fait, mais , alors seulement ,s 'oc-
» cuper de rechercher et de consacrer la 
» forme définitive du Gouvernement sous 
» lequel elle voudra vivre, en consul-
» tant avec soin et loyauté ses t radi t ions , 
» ses sent iments , ses in térê ts . 

» Ami incorrigible de la liberté, je ne 
y la comprends e lne l ' a i j ama i s comprise 
» sans l 'ordre, ni l 'ordre dans une so-
» ciété sans Dieu! Les sanglantes sa-
« turnales qui viennent de souiller Pa r i s 
» ont lait, à cet égard, la plus g rande ef-
» frayante lumière . 

» Si ces idées sont les vôtres , vous 
» pouvez èlre certain que j ' y resterai li-
» dèle et que . si vous m'honorez de vos 
» suffrages, je les défendrai, dans lat t te-
» sure de mes forces,contre les impatien-

si regret té concitoyen et ami, Monsieur 
Lambrecht , croyez que si je n 'appor te 
aucun entra inement dans la recherche 
du manda t de député, je mettrai comme 
lui mon honneur à 1^ remplir avec cou­
rage, loyauté et dévouement . 

ALFMCD DUPONT 

Douai, LîU décembre 1871. 

I V ' i i t c <-•••<! t- a p r o p o s «le l a 
ca:st i i«akiire d e MM. v é r é g n a i i c o u i ' t 
e t £&ins . 

Sous ce litio nous recevons une lettre 
que nous publions en lui conservant toule sa 
forme piimesautiè e. On voira aisément que 
l'autour no partage pas complètement notre 
manière de voir ou politique ; ainsi qu'il le 
dit lui-même, il fui longtemps l'ami do M. 
Dérégnaucourt : 

Un vieux proverbe di t : « Dis moi qui 
tu fréquentes, je te dirai qui tu es . » 

Donc, en politique, pour bien se faire 
une idée des opinions et des tendances 
d 'un candidat , il faut rechercher par 
qui il csl pa t ronné e t quels sont ses amis . 

Messieurs Dérégnaucourt et Soins 
sont pa t ronnés par le Libéral du Nord 
et par le Progrès da Nord, ils ont pour 
ami M. Teslelin, qu i est l 'ami de Gam-
bella. J ' e spère qu 'on m'accordera bien 
(pie M. Teslelin est l 'ami de Gambetta , 
il l'a assez prouvé pendan t q u e ce « fou 
furieux » nous envoyait à la boucherie , 
el de rn iè rement encore en allant festi-
ner à Si-Quentin en sa compagnie. Le 
Progrès du Nord est inspiré par M. 
Teslel in, le Libéral du Nord par If. 
Dérégnaucour t , do sorte que tout cet en­
semble , assa isonné de Gambetta , forme 
une assimilation assez réussie .M. Soins 
est à la remorque , cela va sans d i re . 

Pour bien nous faire une idée de la 
nuance Gambetta , Teslelin, Dérégnau­
court , il importe de disséquer le par t i 
dit républ ica in . 

Le genre républicain se divise en trois 
espèces : 

Le rouge clair — Vècarlale et le cra­
moisi. 

1° Le rouge clair,—qui est une bonne 
nuance , c'est le centre gauche . Ce ton 
se soude au centre , et au centre dro i t . 
11 est formé de républicains qui veulent 
s incèrement le bonheur de la France , 
qui mettent la volonté el la prospéri té du 
paya au-dessus de leur République : U 
est, avec le centre cl le centre droit , la 
représentat ion vraie des opinions saines 
de la F r a n c e . C'est la nuance Th ie r s . 

2" UEcarlate.—Cette espèce se sub ­
divise en deux catégories. 

1" Catégorie : — Ceux qui savent ce 
qu' i ls veulent et ce qu ' i ls d isent . — Elle 
commence à Gambetta , Teslelin, pour 
finira M>Ordinaire inclusivement . 

De cette fraction,nous connaissons les 
folies de Gambet ta et le vocabulaire Tes-
telin et Ordinai re . 

Rocheforl, l 'ami de Gambet ta , appa r ­
tenait à cette l 'e catégorie de Yècarlaie : 

qui ne pem 
pas comme eux,met tant sous le boisseau 
toute idée rel igieuse,apôtres de l ' instruc­
tion obligatoire et laïque, et malgré cela 
adora teurs de la liberté ! 

Quel é t range assemblage que ce par t i , 
qui ,certes ,n 'étai t pas pour les pét ro leurs , 
mais qui trouvait Versailles bien coupa­
ble d 'exterminer les bêtes féroces de la 
Commune. Aujourd 'hui encore, il croit 
qu 'une g rande responsabili té des évé-

Et puis , nous , hommes d 'ordre av<?« 
tout, nous devons nous faire les r a i son -

nements suivants : 
MM.Dérégnaucourt et Soins sont sou­

tenus par Testelin et Gambetta , donc ils 
sont Gambet t is tes . Il est vrai que dans 
leur profession de foi, ils disent qu' i ls 
sout iendront M. Th ie r s ; c 'es t un hom­
mage qu' i ls rendent à l ' illustre prés ident 
de not re gouvernement , ma i s comment 
pourraient- i ls se rencontrer avec lui ? 
M. Thie rs représente les idées des deux 
centres , et eux devra ien t s i é g e r a gau­
che ! M. Thiers a inst i tué la commission 

ménagean t l 'émeute 
C'est dans ce part i que la Commune 

trouve, non pas des complices, mais des 
avocats et des complaisants . 

Il met la République au-dessus d e 
tout, même de la volonté de la France 
exprimée l ibrement ; il adore le suffrage 
universel , quand celui-ci envoie à la 
Chambre des républicains, el quand 
c'est le contraire qui arr ive, il se dit : 
« Les électeurs de telle circonscription 
sont des crét ins . * 

C'est ce qu'on appelle la monomanie 
républ icaine . C'est évidemment dans ce 
parl i qu ' i raient p rendre place MM. Dé­
régnaucour t et Soins. 

2mo catégorie. — Ceux qui ne savent 
ni ce qu' i ls veulent , ni ce qu' i ls disent : 

Dans cette catégorie,se place la g r a n d e 
majorité de la nuance écarlate : c'est le 
t roupeau qu 'on poasse à l 'urne avec de 
g rands m o t s , c'est ce que le par t i ap ­
pelle : « La population intelligente des 
vil les . » 

Il est utile de remarquer , qu' i l es t 
rare de voir se fourvoyer dans cet en­
semble intelligent, un homme faisant 
bien ses affaires, bon père de famille, 
et est imé dans son quar t ie r : celui-là 
vous, le trouverez parmi ceux qu 'on ap ­
pelle « les Crétins ». 

3 • Le Cramoisi. — La devise de celte 
espèce est « sang et pétrole «c'est la lie de 
l 'Europe. Cette race est cosmopolite et 
on voit sa main par tout où il y a du mal 
à faire, ou un incendie à a l lumer . On 
connaît ses faits et ges tes , et mon cadre 
ne me permet pas de développer les ra i ­
sons qui la recommandent à l 'exécratioa 
d u monde, et à la sévérité des gouver ­
nemen t s . 

Il est évident, du reste, que MM. Dé­
régnaucour t et Soins ne siégeraient p a s 
à l 'extrême gauche dans le Cramoisi . 

Mais, est-ce bien sû r que les votes d e 
ces Cramoisis ne leur seraient pas ac­
quis , en supposant que nous ayons le 
malheur de posséder quelques indiv idus 
de cette espèce ? 

Voilà le malheur du part i républ ica in , 
c'est que,s ' i l y a une bonne nuance , il y 
en a deux mauvaises , et qu ' a s su rémen t 
on peut-êt re t rès honnête homme en 
étant républicain, mais qu ' a s su rémen t 
auss i , tous les hommes dangereux, ma l 
famés et passant journel lement su r les 
bancs de toutes les polices, se disent r é ­
publicains . 

Avouez qu'i l ne plaît pas à tout le 
monde d 'être en aussi mauvaise compa­
gnie . 

miss ion. Non, Messieurs , votre factum 
enfariné ne me dit rien qui vaille, et 
j ' engage donc les électeurs à ne pas s'y 
laisser p r e n d r e : C'est p ruden t . 

Dans une lettre t rès sensée, M. Déré­
gnaucour t avait décliné la candida ture 
que lui proposaient le Libéral el le Pro­
grès : Pourrait- i l nous d i re ce qui a mo-
t ;vé sa nouvelle résolution ? J e ne ferai 
pas à M.Dérégnaucourt , l ' in jure de croire 
qu'il n 'est dans le parli qu 'un pis-aller. 
En ce cas.il y va de sa digni té de se re ­
t i rer . Une explication es t nécessaire , 
nous l 'a t tendons. 

Et puis , M. Dérégnaucour t , comment 
être à Roubaix et à Versailles en même 
t e m p s ? Car, Monsieur, vous èles maire 
de Roubaix et vous ne pouvez pas 
souffrir que le part i vous tor ture à ce 
point et vous scinde en deux portions 
inégalesa,u g rand dé t r iment ou de vos 
adminis t rés ou de vos m a n d a n t s ! 

Nous avons été vosamis tant q u e vous 
êtes resté vous, avec votre intelligence 
incontestable et votre j u g e m e n t sain ; 
mais vous êtes débordé ; vous êtes de ­
venu l ' instrument , j ' a l l a i s d i re le jouet , 
d 'un parti qui a pour chef Gambet ta , et 
et pour doctrines, des u topies d 'avocat , 
appuyées , s'il le fallait, s u r la violence. 

Voilà pourquoi il faut voter contre 
vous j parce que tous les hommes d 'or­
dre doivent s 'unir pour combat t re les 
idées que vous représenteriez à la Cham 
b r e . 

Au prix de cette entente , es t le salu 
du pays . 

UN ELECTEUR 
Ex-partisan de M. Dérégnaucourt. 

Le Mémorial de Lille remet au jour la let­
tre adressée,il y a à peine quinze jours.par 
NI. Dérégnaucourt au Libéral du Nord '. 

« Roubaix, 17 décembre 1871. 
» Monsieur Emile Dupont, rédacteur 
en chef du Libéral du, Nord, à Rou­
baix. 

» Je vois dans votre journal de ce jour que 
vous proposez ma candidature à l'Assemblée 
nationale pour les élections qui doivent avoir 
lieu le 7 janvier prochain. Jecrois devoir dé­
cliner cette proposition et vous en apprécierez 
les motifs. 

» Nommé membre du Conseil munici­
pal, maire de la ville de Roubaix, élu con­
seiller générale du département du Nord.Mtf 
dois-je pas consacrer tout mon temps, faire 
tons mes efiorts pour bien remplir ces fonc-
tions.afiii de donner satisfaction aux électeurs 
qui m'ont honoré de leur confiante ? j 'ai le 
plus grand désir d'arriver à ce but. 

LES DEUX SŒURS 
DIALOGUE 

l ' A i . .M. WÊÊtM - L A V À I l U B 

Sur un terrain ami ipproeher. 

La à la séance gène i aie de la Société d'Emulalioii 
de Roubaix, le ±1 décembre 1871 

Deux sœurs vivaient en paix saus haine et sans envie; 
Mais, s'il faut l'avouer, sans trop de sympathie. 
L'ainée avait le cœur toujours jeune el brûlant, 
Le sentiment du Beau, l'esprit élineolanl. 
De son propre intérêt rarement soucieuse, 
Au travail commandé rebelle ou paresseuse, 
E1F s'abandonnait, folie ou passion, 
Au vol désordonné de l'inspiration. 
La cadette plus froide, ou, si Ton veut, plus sage, 
Au calcul rélléchi soumettait chaque ouvrage. 
Elle avait en tout point un but déterminé 
El suivait pont l'atteindre un plan bien combiné, 
Attachant au succès un haut degré d'estime, 
.Surtout lorsqu'il rapporte un prolit légitime. 
Elle avait pour moteur l'espoir encourageant 
Do gagnera la fois et l'honneur et l'argent. 
L'une de ces deux so-urs était LA. POÉSIE, 
Et Vautre, on le comprend, s'appelait iNUCSiuig, 
Avec des attributs et des goûts si discords 
Elles n'eurent longtemps que de lointains rapports ; 
Mais, un jour le Hasard, — si le Hasard exùde; 
Car à ce préjugé noui bon sens naSiséa — 
Un beau jour, disons-nous,nos sœur&,sans ÊÔ chercher) 

Chacune profilant delà chance imprévue 
Oui leur facilitait eetle heureuse entrevue, 
Voulut pour une l'ois n'expliquer franchement 
Et soulagea son coeur dans l'entretien suivant . 

i.'i.NursTuiL': 
Chère sœur, permettez qu'en cet instant propice 
Où le <,i i qui de tout dispose a son caprice 
Veut, je ne sais pourquoi, nous réunir ici, 
J'ose von., demander retenez bien ceci, 
Que je respecte eu voit- l'antique droit d'aînesse 
Et ne vi ux nullement dire uu mot qui vous blesse, 
J'ose vous démander par quel charme trompeur, 
Par quel mirage faux d'une vaine vapeur 
Lima; inatiou frivole et va abonde, 
Négligeant les devoirs et les biens de ce monde, 
Chez vous s'éprend surtout des mensongers appas 
Qu'elle même a forgés et qui n'existent pas. 
L'Idéal est uu leurre el l'esprit qui s'occupe 
A rimer sur des riens l'ail un travail de dupe, 

LA POK.SIK 

,)i m.' m uilrii < point,nia sœur, de ce discours, 
Chacun suit son penchant el l'on voil tous les'jour* 
Des anus dévoués, honnêtes et sincères, 
Poursuivre avec ardeur les Luis les plus contraires. 
Vous visez au olitle et vous n'avez pas Ont ; 
Le solide a du bon et je l'estime fort. 
Moi. je ch -rche le beau dans l'art, dans la uatuie, 
D'une noble action si je luis la peinture 
lin mou ain.' je son-, le désir généreux 
D'imiter mon héroft. Raœment les heureux 

Offrent à me* pinceaux des sujets sympathiques. 
Los cœurs gais et contents sont fort peu poétiques. 
.1 e laisse à la chanson ses vulgaires refrains 
I tépandant trop souvent l'odeur des lieux malsains, 
Mon vers qui tour à tour est héroïque ou tendre, 
Aspire à s'élever el jamais à descendre. 

L'INDUSTRIE. 

Cesl fort bien: mais pourtant la pauvre humanité 
Do vos vers reçoit-elle un peu d'utilité ? 
Cuseignez—voua à ceux que le malheur accable 
Les moyens de so l'aire un sort moins misérable'? 
A quoi leur ont servi vos plus brillants succès ? 
Pendant que tous mes pas, marques par dos progrès, 
Tendaient à centupler la fortune publique, 
Que, secondant mes voeux, l'art de la mécanique 
Enfantait chaque joui des prodiges nouveaux 
Pour faire sans effort d'impossibles travaux, 
Et que. grâce au concours loyal de la science, 
Nous abrégions en tout le temps et la distance, 
Nous \ous taisiez, ma BOBUT, ou bien, lorsque parfois, 
Vous lanciez aux échos votre timide voix, 
D'un inonde indifférent vous obteniez à peine 
I n suffrage douteux. Voue n'étiez pas en veine, 
Peut-être '.' En pareil cas. pourquoi rimer encor f 
La parole esi d'argent ; mai* le silence est d'or. 

I Y r-OKSTE. 

J'admire, en vérité, cet excès d'indulgence. 
Votre bonté m'engage à garder le silence 
Plutôt que de braver un public dédaigneux 
Par d'inutiles chants tans valeur à ses yeux. 
Mais que m'importe a moi le verdict de la foule \ 

De ces Ilots uu moment soulevés par la houle, 
Puis retombant à plat sans raison ni motif 
Qu'un caprice du veut emportant mon esquif ! 
Xon, je chante pour moi, je chante avec mou àme 
Sans désir de louange et sans crainte de blâme. 
Quand Homère, évoquant les ombres des héros, 
Dérobait leur mémoire aux ciseaux d'Atropos, 
Et la ressucitait plus illustre et plus belle 
En cueillant pour lui-même une palme immortelle, 
La Grèce a-t-elle vu ce divin mendiant 
Au seuil de ses palais, d'un geste suppliant, 
Quêter, grâce au secours de quelque coterie, 
L'aumône d'un fauteuil dans une académie i 
Mal nourri, mal vêtu, semant sur sou chemin 
Les- merveilleux produits d'un talent surhumain, 
Il récitait ses vers aux sauvages Hellènes 
Dont les chèvres broutaient sur les monts,dans les plai-

[nes, 
Et qui payaient ses chants inspirés par le ciel 
D'un morceau de pain noir avec un peu de miel. 

L'INOUSTRIK 

C'était la, j 'en conviens, un fort maigre ordinaire ; 
Mais au temps actuel, on est bien moins austère, 
.le connais, toutefois, de naïfs jeuues gens 
A la moustache blonde, aux traits intelligents, 
<Jui, le cœur plein d'espoir, et l'escarcelle vide, 
Débarquent à Paris sans boussole et sans guide. 
Et ue sont pas certains, rentrant chez eux le soir. 
D'y trouver tous les jours du miel et du pain noir. 
Aidés, encouragés par une main amie, 
Peut-être qu'en leur aein fût éclos le génie ; 

conservateur.il
cas.il

